
GUILLIET ( Joseph) , Châlons 1877, membre perpétuel de la Société. 
— Décédé à Auxerre, le 18 novembre 1931, dans sa soixante-et-
onzième année, notre camarade G u i l l i e t fut  de ceux qui t inrent une 
place enviée dans l ' industrie française  ; ce n'est pas sans un senti-
ment de grande tristesse que nous avons appris sa fin. 

Né à Auxerre le 22 décembre 1860, Gui l l ie t s'était senti, dès sa 
prime jeunesse, attiré par la mécanique. 

En 1877, il entre à l'Ecole Nationale d'Arts et Métiers de Châlons, 
presque contre la volonté de son père, le fondateur  des usines uni-
versellement connues de construction de machines à travailler le bois. 

A sa sortie de l'Ecole, il revient à Auxerre ; il est bientôt 
associé à son père et à ses trois frères.  Son énergie tenace, son 
esprit inventif,  clair et précis, aident puissamment au développement 
méthodique et prudent de l'affaire. 



En 1905, Joseph Gui l l i e t , qui t te Auxerre en pleine prospérité, et 
fonde  une usine similaire à Fourchambault . 

Là, il donne tonte la mesure de ses capacités et de sa puissance 
de travail . En quelques mois, il fait  sortir l 'usine de terre ; en quel-
ques années, la réputation en devient mondiale. La croix de Che-
valier de la Légion d'Honneur est la juste récompense de ce travail 
acharné. 

La guerre éclate ; aussitôt, notre camarade met son activité, son 
expérience, à la disposition des autorités départementales. 

Mais il faut  fabriquer  du matériel pour la défense  nationale : 
l 'usine est remise en marche, et une fabrication  toute différente 
(obus, glissière de canon de 75, lance-bombe, etc...) est bientôt mise 
au point. 

La haute intelligence, les vues nettes de Gu i l l i e t ont un nouveau 
champ pour se donner libre cours. 

Il préside jusqu'en 1928 à la prospérité de cette usine, qui est bien 
le fruit  de ses œuvres, puis vient se retirer à Auxerre qu'il avait 
quitté avec regret. 

Heureux de se retrouver au milieu de ses anciens amis, tou jours 
jeune d'allure, gai de caractère, il a été terrassé en pleine santé par 
une crise cardiaque qui, en quelques jours, l'a ravi à l'affection  des 
siens. 

Aimé de tous, ouvriers, camarades et amis, il laissera, partout, le 
souvenir de sa droiture, de sa grande intelligence et de son énergie 
réalisatrice. 

(Communication transmise par M. H. Lapointe (Châlons 1877). 

 


